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	Virée à deux

	 

	 

	 

	Lily et Julien s’aiment à la folie. Ils partagent tous deux un amour fou pour la Vie Sauvage et les Vieilles Voitures. C’est un beau roman, c’est une belle histoire, entre graines et pots d’échappement. Un paradoxe.

	 

	À sept heures du matin, ce jour-là, il faisait noir et la rosée était palpable. Lily caressait du bout des doigts le gazon. Elle avait ouvert l’entrée de la tente en faisant glisser délicatement la fermeture éclair vers le haut. Elle s’était réveillée et voulait humer l’air frais de l’extérieur. Julien était toujours à l’intérieur, les pieds en éventail.

	Elle entendit gazouiller une mésange et couler l’eau de la rivière. Les sons lui chatouillaient les oreilles. Elle sortit et s’étira de tout son long. Les pieds dans l’herbe fraîche, elle était connectée à la terre. La lumière du jour commençait lentement à pointer le bout de son nez. C’était beau. Le ciel était traversé de bleu, de rose et d’orange, et on voyait loin.

	C’est à ce moment-là que Julien se réveilla. Elle l’entendit s’étirer et grommeler.

	 

	
	— Salut, lui dit-il en montrant sa tête au-dehors.

	— Coucou chéri, ça va ? Tu as bien dormi ?

	— Oui, merci. Et toi ?

	— Bien, merci, dit-elle en l’embrassant. Pousse-toi, s’il te plaît, que j’attrape mon tapis, j’aimerais effectuer quelques exercices de yoga.

	— Ok, moi, je vais voir s’il y a une boulangerie dans le coin.



	 

	Julien enfila alors ses bottines de daim et marcha vers le clocher. Les plaines et pelouses étaient parsemées de bouleaux, peupliers, platanes et chênes. Le village était encore désert. Il était bien trop tôt pour trouver quelqu’un de réveillé. Julien s’installa alors sur un banc disposé devant le fleuriste. Il y observa les oiseaux qui passaient par là, et écouta le souffle du vent.

	Un grincement de grille le fit ensuite tourner la tête. C’est le facteur qui commençait sa tournée à l’ancienne, besace en bandoulière, sur l’épaule. Il le salua d’un simple geste de la main, que lui rendit aimablement le moustachu.

	C’est alors que le tintement du carillon du fleuriste retentit. Le vendeur se mit alors à achalander son présentoir extérieur avec méticulosité. Julien vit défiler des pétunias, des pensées, des bouquets de roses et de tulipes. Il pensa alors à payer quelques fleurs pour sa belle. Mais c’est à ce moment-là que la file commença à se former à la boulangerie. Julien se leva donc pour s’y intégrer.

	 

	
	— Bonjour !

	— Bonjour !

	— Bonjour !



	 

	Tout le monde se saluait avec un grand sourire, probablement imputable au soleil matinal, ou encore à la silhouette joviale du boulanger qui apparut.

	 

	
	— Entrez ! Entrez ! dit-il en ouvrant grand sa porte. Les baguettes et les pains sont au four ! Du chaud et moelleux, vous en aurez, c’est promis !



	 

	La petite foule entra alors gaiement, impatiente de commander. Et en attendant son tour, chacun faisait circuler quelques bonnes nouvelles.

	 

	
	— Pour moi, ce sera trois pains au chocolat et une baguette, s’il vous plaît !

	— Moi, je prendrai quatre bagnats et deux baguettes restaurant ! Il y a mon gendre qui vient dîner !

	— Moi, je voudrais deux baguettes rustiques, s’il vous plaît ! Ma mamie vient me rendre visite cet après-midi, et elle tient à ses vieilles habitudes, plus que tout ! Ça la détend.

	— Attendez ! Attendez ! Pas tous en même temps, s’il vous plaît ! demanda alors le boulanger, en élevant la voix pour se faire entendre. Corine ! Viens, s’il te plaît ! Il y a du monde ! J’ai besoin d’aide !



	 

	La sœur du boulanger sortit alors de la réserve pour servir les clients. Elle était vêtue d’un uniforme blanc traditionnel, tout enfarinée jusque dans ses cheveux blonds et bouclés. Tant bien que mal, elle avait essayé de les attacher dans sa charlotte trop petite.

	 

	
	— Voilà, voilà ! Je suis là ! Je prends ! dit-elle avec enthousiasme.



	 

	Julien tenta alors une commande, mais se fit dépasser par un bambin pressé.

	 

	
	— Une tarte aux abricots pour six personnes ! S’il vous plaît. C’est mon père qui m’envoie. Il a un rendez-vous avec des clients importants, cet après-midi. Ils viennent du Sud, alors il m’a dit d’insister pour celle aux abricots.

	— Ne t’inquiète pas, gamin. On en a, dit Corine avec douceur. Et elles sont toutes fraîches d’hier ! Ça fait 14 sous, dit-elle en lui tendant la boîte.

	— Merci m’dame ! dit-il en donnant le montant exact.



	 

	Julien tendit alors son bras pour signifier sa présence.

	 

	
	— Oui, Monsieur. Bonjour. Qu’est-ce qu’il vous faut ?

	— Deux croissants et deux petits pains au chocolat, s’il vous plaît.

	— Tout de suite. Vous êtes nouveau par ici, non ?

	— Oui, je suis juste de passage avec ma fiancée. On fait du camping sauvage, lui dit-il à voix basse. Mais ne le dites à personne, hein, c’est interdit et je ne voudrais pas qu’on se fasse expulser…

	— Ah, c’est ça… je me disais bien que je ne vous connaissais pas. Ne vous tracassez pas, je ne dirai rien, je les aime bien, moi, les campeurs, surtout quand ils sont calmes et propres, lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil amical.

	— Merci beaucoup, lui répondit-il poliment. La région est très belle, mais nous ne la connaissons pas bien, auriez-vous un lieu particulier à nous conseiller pour continuer notre route ? Je roule avec ma vieille Coccinelle.

	— Ah oui ! Bien entendu ! La Vallée des Volcans est incontournable. Je vais vous expliquer, lui dit la boulangère en remettant ses boucles blondes en place.



	 

	Après lui avoir tendu son petit paquet et pris son argent, elle contourna le comptoir pour lui montrer le chemin. Julien la remercia encore, et retourna vers la tente. Lily était allongée sur son tapis, en posture du poisson. Julien ne put s’empêcher de la chatouiller, et de la prendre dans ses bras en rigolant. Elle rit de même, et ils faillirent écraser leur petit-déjeuner.

	 

	
	— Viens, allons déguster nos petites douceurs avec le Champagne, près de la rivière, dit Julien en montrant une belle bûche du doigt.

	— Ok, je vais chercher la bouteille, dit-elle en allant fouiller dans son sac.





	







	 

	 

	 

	 

	 

	La Vallée

	 

	 

	 

	Ils avaient décidé de faire ce voyage, avant de se marier, pour apprendre à mieux se connaître, et être certains d’être vraiment faits l’un pour l’autre. « Soit ça passe, soit ça casse », s’étaient-ils dit tous deux. Ils se fréquentaient depuis longtemps, mais n’avaient jamais vécu ensemble.

	La Vallée des Volcans était seulement à quelques kilomètres de là. Ils repartirent donc le lendemain, dès l’aube. Ce n’était pas compliqué, car ils voyageaient légers ; de quoi grignoter, boire, dormir, se changer, payer et jeter. Julien avait laissé ses lectures à la maison, et Lily, son appareil photo. Et comme ils étaient soucieux de l’environnement, ils avaient emporté avec eux une réserve de sacs poubelles, afin de ne pas oublier de déchets sur leur route.

	La ligne d’horizon apparaissait merveilleuse, derrière les virages que Lily négociait avec précision. À travers les fenêtres ouvertes de la Coccinelle, des paysages de collines fertiles défilaient à perte de vue. C’était un mois de mai. L’air était doux et le soleil présent. Julien pencha la tête à l’extérieur comme un chien, juste pour le plaisir de respirer.

	 

	
	— Où est-ce qu’on s’arrête ? demanda alors Lily, quand Julien se remit en place.

	— La boulangère m’a parlé d’un tabac dans le contrebas de la station-service, répondit Julien à haute voix, pour se faire entendre.

	— Ah oui, je le vois ! C’est bien ça, là-bas ? On pourra poser la tente ? T’es certain qu’on peut leur faire confiance ?

	— Oui, pas de problème, elle m’a dit qu’elle les connaissait bien, qu’ils pouvaient nous ravitailler en essence et provisions, et nous conseiller sur la région.

	— Ok, parce que ça a l’air bien craignos dans le coin, je trouve.

	— Oui, t’as raison, il n’y a pas un chat, on plantera notre tente plus loin.

	— Super. Je m’arrête juste pour reprendre du carburant.



	 

	Lily se gara, et sortit pour remplir son réservoir. Julien se dirigea vers la petite échoppe.

	 

	
	— Salut tout le monde ! Il y a quelqu’un ? lança-t-il amicalement.

	— Bonjour ! Comment allez-vous ? répondit un vieux monsieur vêtu d’une chemise de bûcheron, et coiffé d’une casquette de baseball.

	— Bien, merci. On voudrait faire quelques réserves de boissons et de conserves.

	— Servez-vous ! Je vous en prie.



	 

	Julien attrapa alors quelques boîtes de corned-beef et saucisses de Francfort, de même qu’une bouteille de boisson gazeuse.

	 

	
	— Si vous voulez de l’eau fraîche, n’hésitez pas à aller à la pompe à eau là-bas, dit-il en indiquant l’extérieur.

	— Non, merci, c’est gentil, répondit respectueusement Julien, peu attiré par la vieille fontaine rouillée. De l’eau, on en a encore dans la voiture !



	 

	Lorsqu’il sortit, Lily n’était plus seule. Un autre type, venu de nulle part, lui parlait avec attention. Ce n’était pas du goût de Julien, qui était assez jaloux, et qui s’empressa de se joindre à leur conversation pour surveiller la scène. Sa Lily était très jolie, et il n’était pas rare que les hommes se penchent sur elle. Il avait l’habitude de la situation, et avait appris à la régler rapidement avec habileté.

	 

	
	— Salut, moi, c’est Julien. Vous voulez une bière ? On en a dans le coffre.

	— Oh oui ! C’est pas de refus ! dit l’homme avec un grand sourire coupable.

	— Nous étions en train de parler de la région, expliqua Lily.

	— Oui, votre fiancée m’a demandé des renseignements sur les possibilités de camping…

	— Et je vois qu’elle vous a confié que nous étions fiancés ! Ça, ça m’fait plaisir ! dit Julien en lui tendant sa bière, avec un regard assassin mélangé à un sourire amical.

	— Mais oui, tout à fait ! réagit l’homme en sentant qu’il ne devait pas rester là trop longtemps. Et quelle bonne idée que de venir ici pour fêter cela ! Il y a un camping trois étoiles, situé un peu plus haut.

	— Oui, il est confortable et équipé d’une piscine, dit Lily pour soutenir sa source d’informations.

	— Mais la piscine ne nous sera d’aucune utilité en cette saison, et nous n’avons pas nos maillots. N’est-il pas trop cher non plus ? demanda Julien avec perplexité.

	— Non, question rapport qualité/prix, vous en avez pour votre argent. Je vous conseillerais même de prendre un des emplacements avec vue sur la Vallée, c’est magnifique. J’ai entendu dire qu’ils mettaient même à disposition des guides de randonnée spécialisés, insista-t-il sur un ton malicieux.

	— Ah oui ? Que voulez-vous dire par-là ? questionna Lily, curieuse.

	— Ils organisent des balades thématiques sur l’écosystème environnant, continua l’homme en portant la cannette à sa bouche.

	— Ah oui ! s’intéressa Jimmy avec attention.

	— Oui ! Tout à fait ! Sur les rampants, les pollinisateurs, les quadrupèdes ! Et même sur les volants ! dit-il avec enthousiasme. Si vous avez des jumelles, ce sera le bon moment pour les sortir.

	— Intéressant, merci beaucoup, dit Lily en lui serrant la main, pressée de s’y rendre.

	— Oui, merci, dit Julien en faisant de même. Et bonjour chez vous !

	— De rien ! Bonne route ! fit l’homme d’un geste enfantin de la main, tout en regardant s’éloigner la petite automobile.



	 

	Lily était enchantée à l’idée de s’installer quelques jours et de randonner. Julien attendait toujours de voir les tarifs proposés. Ils étaient jeunes, et leur budget était encore serré. Lily gagnait un modeste revenu de photoreporter, pour un petit quotidien de la ville. Tandis que Julien profitait d’un simple revenu de journaliste, pour un magazine mensuel sportif.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Le Camping trois étoiles

	 

	 

	 

	Quelques montées plus tard, ils arrivèrent devant l’entrée du Camping. Seule une haute grille en fer forgé l’habillait. Elle était munie d’une grande cloche en étain, et chapeautée de trois étoiles dorées. Il aurait pu s’appeler le Camping Mystère, car aucune enseigne n’en indiquait le nom.

	 

	
	— Je crois que c’est Scoubidou en personne qui va venir nous ouvrir et porter nos bagages, dit Julien, ironique.

	— Je vais sonner la cloche, réagit Lily, pragmatique.



	 

	Lorsque le Ding-Dong retentit, un petit homme trapu vêtu d’une salopette kaki apparut. Il semblait perdu et déterminé à la fois, comme obéissant à des ordres qu’il connaissait déjà trop bien, et qu’il n’avait plus envie ni d’entendre ni d’écouter.

	 

	
	— Bonjour, bienvenue à vous, dit-il machinalement en ouvrant la grille.

	— Merci, répondirent Lily et Julien courtoisement.

	— Vous pouvez garer votre voiture par là-bas, dit-il en pointant du doigt l’allée gauche, il y a encore de la place.



	 

	Lily s’exécuta délicatement. Julien sortit leurs affaires. L’homme les attendait au même endroit, en leur faisant signe de venir vers la réception pour les enregistrer. Ils allaient peut-être découvrir maintenant le nom du lieu, qu’ils n’avaient vu sur aucune carte ni aucun guide touristique.

	L’accueil était tout à la fois sobre et rustique, propre et chaleureux. La petite bâtisse se composait de vieilles pierres et de meubles en bois foncé. Une dame imposante proposait un bol de soupe comme cadeau d’arrivée.

	 

	
	— Entrez, entrez, insista le petit trapu. Nous allons remplir les documents d’inscription. J’ai besoin de vos papiers d’identité.

	— Heu… oui, bien entendu, dit Lily en plongeant sa main dans sa banane en mouton retourné.



	 

	C’est toujours là qu’elle rangeait ses papiers importants. Et comme premier geste officiel de leur vie en commun, ils avaient décidé de les réunir tous deux à cet endroit.

	 

	
	— Voilà, dit-elle simplement en les tendant au monsieur.

	— Merci. Vous recherchez quel type d’emplacement ? demanda-t-il ensuite.

	— Nous serions très heureux de pouvoir profiter de la vue sur les collines, dit Lily en constatant avec étonnement que Julien avait accepté le bol de soupe local.

	— Très bien, vous avez de la chance. C’est très calme en ce moment, donc je vous mets le meilleur, pour le prix du pire, celui près des latrines.

	— Ah oui… c’est très aimable, dit Lily, tout en pensant qu’il serait peut-être mieux de partir en courant. Ça fait combien ?

	— Ça vous fera vingt euros par nuit/par personne. Vous avez bien pensé à prendre des rouleaux de papier toilette avec vous, j’espère ?

	— Ah bon ? C’est pas donné ! dit alors Lily franchement.

	— Heu… non, dit Julien en déposant le bol de soupe avec un air dégoûté, nous n’avons pas pensé au papier toilette.

	— Ah, le prix, madame, c’est à cause de la vue, vous voyez, vous payez pour l’excellente situation… se justifia-t-il. Certaines personnes viennent de très loin pour ça. Vous ne serez pas déçus, je vous montrerai. Mais pour le PQ, ce n’est rien ! Ne vous inquiétez pas, dit le trapu avec un large sourire commercial. Nous en avons encore en réserve, ça vous fera un petit supplément d’un euro par rouleau.

	— Ok, dit Lily. Et pour les guides… on nous a parlé de la possibilité de faire des randonnées… accompagnés d’un guide spécialisé…

	— Oui ! Là, vous me mettez en joie ! réagit-il en sautillant et en tapant dans ses mains, comme un enfant, ce qui provoqua un fou rire de la serveuse très présente. Nous en avons quatre en effet, se reprit-il plus sérieusement, malheureusement le cinquième, l’herpétologue, est pour le moment en congé de maladie indéfini. Avec lui, ce ne sera pas possible pour l’instant.

	— Génial, dit Julien en sortant un chewing-gum de sa poche.

	— Il y a François, qui est entomologiste, Margot, qui est mycologue, Gérard, qui s’intéresse aux mammifères terrestres, et Sara, qui s’y connaît en oiseaux.

	— Moi, j’aimerais beaucoup réserver la balade sur les insectes, dit Lily.

	— Moi, je suis plus motivé par l’ornithologie, dit Julien.

	— Ok, c’est parfait ! Je vous réserve une place mardi, à dix heures, pour la balade des insectes, et jeudi, à dix heures, pour la balade avec Sara. Ça vous fait cinquante euros en plus, j’ajoute ça sur votre compte, et vous pouvez me suivre.



	 

	Julien et Lily suivirent donc le petit trapu, avec leurs sacs sur le dos. Le Camping était en effet très calme. Ils ne croisèrent que quelques couples de vieux, et quelques solitaires éparpillés par-ci, par-là. On entendait voler les mouches. Au bout d’un sentier de terre battue, bordé de Dahlias noirs, se trouvait l’emplacement sur lequel ils purent déposer leur équipement.

	 

	
	— Et voilà, le numéro quatre-vingt-huit est à vous, dit-il en leur donnant le rouleau de papier toilette.

	— Merci beaucoup, dit Lily en lui laissant une petite pièce en plus.

	— Voyez comme le panorama est impressionnant, dit-il en désignant les volcans endormis avec son petit bras.

	— Waouh, j’avoue qu’il n’y a pas à râler, s’exprima Julien.

	— N’hésitez pas à m’appeler si vous avez des questions, dit-il en retournant vers l’accueil.

	— Justement… j’en ai une maintenant… si vous avez encore le temps, dit Julien avec délicatesse.

	— Oui, je vous écoute, dit l’homme en fronçant les sourcils.

	— Comment se nomme ce Camping ? Nous ne l’avons trouvé sur aucune carte ni aucun guide…

	— Oui, c’est vrai, ajouta Lily, et nous ne l’avons même pas vu en arrivant non plus…

	— Ha ! Ça ! Je ne le sais pas moi-même, réagit-il, très décontracté. Ça ne fait pas longtemps que je travaille ici. Il faudrait demander cela au Patron, il passe les mercredis. Vous le reconnaîtrez tout de suite, il porte toujours un grand trench Coat aux motifs militaires.

	— D... d… d’accord, bafouilla Lily en regardant Julien d’un œil paniqué.

	— M… merci, bafouilla Julien pour libérer le petit trapu en salopette.



	 

	
	— Brrr, il est vraiment bizarre ce Camping, s’exclama Lily quand ils furent seuls, tout en se frottant les bras.

	— Oui, il n’y a même pas la piscine dont avait parlé le type de la pompe à essence…

	— Et l’herpétologue, pourquoi il est pas là, qu’est-ce qui lui est arrivé… ?

	— Peut-être piqué par une vipère… ça arrive… je ne sais pas… mais maintenant qu’on est là, on va essayer de profiter. Montons la tente, dit Julien en s’activant.



	 

	Ils étalèrent donc leur toile, et plantèrent leurs piquets sans difficulté. Ils la fixèrent ensuite en prenant soin de bien tendre les haubans, et de disposer l’abside en direction de la Vallée. Ils finirent en beauté par la pose du double-toit. Ravis de pouvoir s’allonger un peu, et faire tout le bruit qu’ils voulaient, ils y entrèrent pour faire des papouilles.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Balades guidées

	 

	 

	 

	Le lendemain, dès l’apparition des premières lueurs du soleil, Lily et Julien se levèrent pour aller aux sanitaires. Ils n’oublièrent pas de bien fermer la tente, pour éviter que des petites bêtes n’y entrent, et emportèrent le précieux rouleau de papier toilette avec eux. En chemin, ils aperçurent un lézard, un vieux, et quelques volatiles. Les communs étaient ouverts.

	Par précaution, ils se bouchèrent le nez et se partagèrent des feuilles de PQ. Julien en demanda davantage pour les poser sur la lunette, même si Lily essaya de le rassurer, en lui disant que ça avait l’air bien propre. Julien était né en ville, n’avait jamais participé à un camp scout, et n’avait jamais campé. Il n’était donc pas habitué à la boue, à l’inverse de Lily, qui avait même été chef guide durant son adolescence.

	Ils allèrent ensuite visiter les douches, pour vérifier tout de même leur état avant de s’y aventurer. La tête d’un chevreuil trônait sur la porte entrouverte. Comme l’espace à l’intérieur semblait correct, ils retournèrent vers leur emplacement pour prendre serviettes de bain, savon et vêtements de rechange. Ils croisèrent alors le petit trapu, qui indiquait un emplacement à de nouveaux arrivants.

	Après une bonne douche étonnamment bien chaude, ils déjeunèrent face à la Vallée, en discutant de leur avenir commun. Julien

	
	
	— Tu veux dire, en faire un magazine mixte ? réagit-elle. Parce que le yoga, en Europe, est davantage pratiqué par les femmes, tu sais… alors que le public ciblé par le magazine est plutôt masculin… Es-tu certain que ce soit une bonne idée ?

	— Oui… je ne sais pas… on peut toujours essayer, dit Julien sans avoir l’air certain.

	— Non, merci. Je ne pense pas que ce soit judicieux. Et puis, j’aime bien le petit quotidien pour lequel je travaille, même si le salaire n’est pas mirobolant, c’est vrai.

	— Ah oui ? Qu’est-ce qui te plaît tant dans ce job ? demanda Julien pour s’intéresser.

	— Je trouve cela agréable et censé d’être impliquée dans la vie locale. Et puis, on forme une bonne équipe, les collègues sont sympas. Par contre, je serais super heureuse de venir habiter avec toi ! J’adore ton quartier !

	— Youhou ! cria Julien de joie, en jetant énergiquement la fin de son café dans la Vallée. Je t’arrangerai un super petit espace pour ton bureau et ton matériel, près de la grande fenêtre.

	— Et j’emmènerai Tigrou chez nous ! Tu veux bien, hein ?

	— Le p’tit gros ?

	— Nan, il ne s’appelle pas le p’tit gros, arrête, il s’appelle Tigrou ! Comme un petit tigre.

	— Ah oui, ton chat roux et gros comme une pastèque, insiste-t-il pour la taquiner de plus belle… Bof, ma foi, oui, comment je pourrais le refuser… il ne bouge pas. On pourra lui arranger un coin dans le salon, près de mon Juke-Box.

	— Youpie ! cria Lily en jetant aussi son café par-dessus la Vallée.



	
	
	
	
	
	
	
	— Mais… si je puis me permettre, les insectes, globalement, ne nous servent à rien, nous piquent et envahissent nos garde-manger !

	— Ce n’est pas faux, répondit très professionnellement François. Et il n’est pas toujours possible de ne pas les écraser. Ils sont partout et microscopiques. C’est affolant. On ne peut pas toujours les voir ni les sentir. Certains même peuvent s’aventurer à notre insu à l’intérieur de notre corps via l’un de nos orifices, lorsque nous dormons paisiblement, ajouta-t-il avec un œil à demi fermé, en parcourant du regard l’ensemble de son public, comme un chef scout qui raconte une histoire d’horreur à des enfants durant un camp.

	— Merci, répondit Julien tout content en regardant Lily baisser les yeux.



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	— Bonjour, monsieur, comment allez-vous ?

	— Bien. Merci. Et vous ? Rien à signaler ?



	
	
	
	
	— Non, merci beaucoup, tout se passe bien, répondit Lily.

	— On se demandait juste pourquoi ce Camping n’avait pas de nom, et n’était indiqué sur aucune carte, demanda Julien d’un air étonné, avec les sourcils levés.

	— Ça… je ne m’en souviens plus bien… dit-il en mettant la main sur sa tempe gauche, tout en faisant une grimace, comme s’il avait mal à la tête.

	— Ah bon ! s’étonna à son tour Lily. Comment est-ce possible ?

	— J’ai repris le Camping il y a plus de vingt ans maintenant, lorsque je me suis mis à la retraite, continua-t-il. J’ai vu des choses pas belles durant la guerre, vous savez. Ces choses-là, ça ne s’oublie pas.

	— Ah bon, dit Julien pour montrer son respect et son intérêt.

	— Et puis… j’ai trouvé ce Camping abandonné en randonnant… je marche beaucoup pour rester robuste, dit-il à voix basse, sur le ton de la confidence.

	— Ah, c’est bien ça, dit Lily par gentillesse.

	— À cette époque, ce Camping était dans un état lamentable, continua-t-il à voix haute. Il avait été tenu pendant des années par des jeunes inexpérimentés bien trop ambitieux, qui avaient investi beaucoup d’argent pour de grands travaux, afin d’attirer davantage de clients dans cette zone peu fréquentée et mal desservie. Ils voulaient même y mettre une piscine…

	— Ah bon, dit Lily, toujours attentive. Ce doit être pour cela que les types de la pompe à essence nous ont parlé de piscine, ajouta-t-elle en regardant Julien…

	— Eh bien, ils s’y sont brûlé les ailes, poursuivit le Patron en se tapant les hanches des deux bras… et moi, j’en ai profité pour le récupérer ! Je l’ai eu pour rien ! continua fièrement le directeur. Je pense qu’il restait une enseigne, mais elle était sérieusement endommagée, et j’ai dû la jeter… je crois qu’il restait un R, un U et un O, quelque chose du genre… je ne saurais pas vous en dire plus.

	— Comme c’est étrange… dit Julien en regardant Lily.

	— Et vous n’avez pas voulu en mettre une nouvelle ? insista-t-elle. Pourquoi ? Vous ne perdez pas des clients ?

	— Oh, vous savez, après ce que j’ai vécu, j’ai une bonne pension, et mon objectif n’est pas la croissance infinie. Je suis pleinement satisfait de ma clientèle, dont une part non négligeable revient chaque année. Je dois vous laisser. On m’attend justement à la réception pour faire les comptes.

	— Ok. Merci, monsieur, le libérèrent Lily et Julien.



	
	
	
	
	
	
	
	— L’avifaune d’Auvergne compte plus de cent espèces d’oiseaux, nous ne pouvons donc pas les évoquer toutes en une matinée, dit Sara à voix haute, tout en avançant prudemment sur le sentier pédestre, mais je vous invite à consulter le fascicule disponible à la réception, pour une somme modique, si vous souhaitez un exposé exhaustif.

	— La balade est déjà finie ? demanda Julien avec inquiétude.

	— Non, non, dit la guide en riant, rassurez-vous, nous n’en sommes qu’à la moitié. Je dis cela pour ceux qui sont en mal d’informations, un peu trop gourmands, et pour éviter qu’on ne me coupe trop la parole pendant la marche. Nous n’avons pas beaucoup de temps, dit Sara, qui avait bien senti le malaise de Lily, et ne voulait pas en être responsable.

	— J’aimerais beaucoup voir le Milan royal, dit le juste réveillé. Vous croyez que ce sera possible d’en voir un ?

	— Oui ! Celui-là alors ! Il est tellement grand qu’on ne peut pas le rater, dit Sara en levant les yeux vers le ciel et marquant une pause, et normalement, il devrait être présent à cette période de l’année.



	
	
	
	
	— Pour finir, n’oublions pas que les oiseaux ont un système de reproduction particulier, qui nous permet de les classer parmi les espèces ovipares.



	
	
	
	
	— Rappelons-nous également que les animaux peuvent devenir agressifs lorsqu’on malmène leurs petits. Faites attention à vous.
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